
Guy Coutu, CHICOUTIMI, 150 ANS D’IMAGES (1992)
34

[21]

CHICOUTIMI, 150 ANS D’IMAGES.
LES DÉBUTS
DE CHICOUTIMI

(1842-1852)
Le 24 août 1842, Peter McLeod débarque à l'embouchure de la rivière du Moulin avec une équipe de 23 hommes, recrutés à la rivière Noire et à La Malbaie, et entreprend aussitôt la construction d'un moulin à scie de 60 pieds par 30 pieds. Les premiers madriers seront chargés au printemps de 1843 sur des bateaux de William Price.
Cette installation de McLeod à la rivière du Moulin, en 1842, équivaut en fait à la fondation du Chicoutimi moderne. Elle marque les débuts d'une occupation progressive du sol, basée d'abord sur la coupe du bois, puis sur le défrichement et la culture du sol. Des 23 hommes qui composent cette première équipe, tous, sauf un, s'installent à Chicoutimi pour de bon et construisent leur maison autour du moulin.
C'est ainsi que le village de Rivière-du-Moulin en 1842 va peu à peu se former et se développer à partir du noyau de la scierie initiale. Ce sera également le cas du village de Chicoutimi l'année suivante, lorsque McLeod construira en 1843 une autre scierie, beaucoup plus importante, à l'embouchure de la rivière Chicoutimi.
C'est pourquoi il faut considérer Peter McLeod comme le fondateur de Chicoutimi, même si certains n'ont vu en lui que le grand "foreman" de William Price à Chicoutimi, comme Robert Blair l'était à Grande-Baie et comme plusieurs autres l'ont été dans d'autres secteurs de l'empire Price. Il ne faut pourtant pas sous-estimer l'importance du rôle de McLeod. Il a en effet l'entière charge de la scierie de Chicoutimi dont la production annuelle, 250,000 madriers environ, compte pour beaucoup dans la production totale de la William Price and Co.
Mais surtout, plus que tout autre gérant de Price, Peter McLeod possède un contrôle quasi total sur le village de Chicoutimi : contrôle de l'emploi, du commerce et de l'argent. En plus de diriger les deux seules entreprises de Chicoutimi, McLeod possède également les deux seuls magasins généraux du village, situés près de ses deux scieries, et ce jusqu'à l'arrivée d'un autre marchand, Jean Guay, vers 1850.
Ce monopole du commerce est renforcé par un contrôle total de l'argent. Il n'existe alors pas de banque au Saguenay et l'argent est très rare, d'autant plus que les salaires sont versés sous forme de bons, ou "pitons", négociables aux magasins de McLeod contre les marchandises de la Compagnie.
Ce contrôle qu'exerce McLeod sur le village de Chicoutimi est rendu possible par l'absence de toute autorité légale. Les premières autorités mises en place à Chicoutimi le seront vers la fin du règne de McLeod : un premier juge résident (David Roy, de la Cour de Circuit) en 1850 ; une première commission scolaire en 1852 ; une première corporation municipale en 1855.
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En somme, jusqu'en 1850, personne ne représente l'autorité et les intérêts du gouvernement. Le droit du plus fort règne en maître. Seule importe la loi du gérant et associé de Price. Son caractère est énergique et même violent, tandis que son autorité est dictatoriale. Sa mort, en 1852, transformera radicalement le contexte de Chicoutimi.
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Fig. 12. William Price I (1789-1867).
Photo prise par le photographe montréalais Notman, retouchée et peinte ensuite par un peintre amateur allemand, von Berckgy.

WILLIAM PRICE (1789-1867)

C'est en 1820, à Québec, que William Price fonde la William Price and Co., dans laquelle il est associé à trois marchands de bois londoniens et montréalais. Cette entreprise de commerce du bois prospère rapidement : en 1833, elle réalise un chiffre d'affaires de 70,000 livres sterling et expédie en Angleterre une centaine de cargaisons de bois. La Compagnie réinvestit ses profits commerciaux dans l'exploitation forestière et l'achat de scieries : en 1838, elle possède une dizaine de scieries en aval de Québec.

Pour s'implanter au Saguenay, alors récemment ouvert au commerce du bois, Price s'associe avec les "Vingt-et-Un" à Grande-Baie (1838), puis avec Peter McLeod à Chicoutimi (1842), où il finance la construction de deux scieries. Par divers moyens, dont le rachat de nombreuses scieries hypothéquées, Price étend peu à peu son monopole. Vers 1850, il possède une quarantaine de scieries, soit en son nom propre, soit au nom de la Compagnie.

En 1852, à la mort de McLeod, il hérite de tous les biens de son associé à Chicoutimi. En 1853, il rachète toutes les parts de ses associés et fonde, en 1855, la compagnie William Price and Sons. À sa mort, en 1867, c'est un vaste empire forestier qu'il lègue à ses trois fils aînés, qu'il a initiés tôt aux affaires : la Price Bros, and Co. va continuer le commerce du bois au Saguenay, avant de se lancer au XXe siècle dans l'industrie papetière.
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Photo 1. Vue d'une partie du site de l'établissement construit par Peter McLeod en 1842, à l'embouchure de la rivière du Moulin, tel qu'il apparaît en 1898. La maison McLeod-Price n'apparaît pas sur la photo, étant située plus à gauche.
La scierie des débuts a fermé ses portes en 1872, en raison de son état de délabrement et de la quasi disparition du pin. Le quai, construit en 1842, qui a servi pendant trente ans au chargement de petites goélettes, est démoli par la compagnie Price la même année. Elle le remplace par un autre au Bassin. Le creusage, cette année-là, du chenal devant Chicoutimi permet dès lors aux plus grandes goélettes de se rendre jusqu'au Bassin pour recevoir leurs chargements de madriers.
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Fig. 13. Jonction de la rivière du Moulin avec le Saguenay (1871). Gravure réalisée d'après une esquisse de W.O. Carlisle et parue dans le Canadian Illustrated News du 16 septembre 1871. Elle illustre l'établissement de Rivière-du-Moulin, appartenant alors à la compagnie Priée Bros.
Apparaît sur la photo le premier pont de bois construit en 1856-1857 sur la rivière du Moulin, à l'aide d'un octroi de 400 louis du gouvernement provincial. 
 II servira jusqu'en 1906, date à laquelle il sera remplacé par un pont en fer.
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Photo 2. La maison McLeod-Price telle qu'elle apparaît au début des années 1950, peu avant sa démolition. Bien située au confluent des rivières Saguenay et du Moulin, cette grande demeure de style canadien a appartenu successivement à trois des plus grandes personnalités de Chicoutimi ainsi qu'à une de ses institutions majeures.
C'est d'abord Peter McLeod qui construit vers 1845 le premier corps de logis, de 30' par 45', et l'habite jusqu'à sa mort en 1852. La maison — tout comme les autres propriétés de McLeod — passe alors aux mains de son associé William Price, qui l'agrandit considérablement jusqu'à former en 1860 l'ensemble représenté sur la photo. William Price, jusqu'en 1867, puis ses fils Evan-John, William Evan (jusqu'en 1880) et David-Edward (jusqu'en 1883) habitent le manoir.

En octobre 1892, Evan-John Price vend la vaste résidence à l'abbé Thomas Roberge, procureur du Séminaire de Chicoutimi. L'institution l'utilise pour y donner des cours et pour loger des prêtres. Après la construction du nouveau Séminaire, en 1913, le Séminaire revend la maison à J.-E.-A. Dubuc, président-directeur général de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi.

À titre de "la plus vieille maison du Saguenay", la famille Dubuc y reçoit le lieutenant-gouverneur du Québec lors des Fêtes du Centenaire du Saguenay, en 1938. Jusqu'au milieu du siècle, elle demeure la propriété de membres de la famille Dubuc : d'abord d'Alfred, puis de Vincent et finalement, en octobre 1942, de Marie Dubuc, fille d'Alfred. Les derniers propriétaires en sont un groupe de cinq ou six jeunes gens, dont trois de la famille Gagnon & Frère.

La partie avant de la maison, celle construite par McLeod, est démolie en 1951. Le reste de la maison subit le même sort en mai 1953. De nombreuses personnes recueillent alors, telles des reliques, toutes sortes de morceaux de cette maison historique et centenaire. Plusieurs de ces souvenirs seront par la suite déposés au Musée : ils témoignent à leur manière de la légende de Peter McLeod.
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Fig. 14. L'agglomération de Chicoutimi vers 1852. 
 On y voit le seul chemin existant, qui vient d'être ouvert en 1851, selon le règlement no 3 du conseil de comté, pour relier les rives des rivières du Moulin et Chicoutimi. 
 II sera nommé par la suite rue no 1, puis rue Racine en 1880, en l'honneur de Mgr Dominique Racine, évêque du diocèse depuis 1878. Les principaux bâtiments sont localisés le long de ce chemin principal, à l'embouchure des trois rivières :
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Fig. 15. Carte du secteur du Bassin, exécutée par l'arpenteur Ballantyne vers 1845. Cette carte représente une partie du plan de lotissement de la future ville de Chicoutimi, qu'il réalise à partir des premiers établissements déjà implantés près de la rive du Saguenay. Le plan de développement urbain qu'il propose — un plan orthogonal qui prévoit une disposition régulière des futures rues et leur croisement à angle droit — va être suivi assez fidèlement au fil des ans. 

[27]

À la rivière Chicoutimi (à gauche), on aperçoit les bâtiments de la Compagnie Price sur la rive gauche du Bassin (quai, scierie et moulin à farine), puis ceux de la Compagnie de la Baie d'Hudson : grange-étable, poste, magasins et chapelle.

À la rivière-aux-Rats (centre-gauche), se trouvent entre autres le magasin et le quai de Johnny Guay, le premier commerçant à s'établir à Chicoutimi, en 1846. Il construit un magasin général à l'embouchure de la rivière, ainsi qu'un quai du côté est, où accostent ses deux goélettes servant au transport des marchandises.

À la rivière du Moulin (à droite), on retrouve la résidence de Peter McLeod, puis les bâtiments appartenant aux deux associés Price et McLeod : magasin, forge, boulangerie, étable, grange et scierie un peu plus loin.

[image: image8.jpg]Scierie de 1843

w

ge Ja

ESQUISSE DES LIEUX OU FUT COMMENCEE
LA FONDATION DE CHICOUTIMI

Cap Saint-Frangois

vieille

Riv. AU Moulin





Fig. 16. Esquisse des lieux où fut commencée la fondation de Chicoutimi. On reconnaît aux extrémités de la carte les deux scieries de Peter McLeod, associées en 1842 et 1843 aux premiers établissements à Chicoutimi. L'occupation du territoire va s'effectuer parallèlement dans ces deux zones, est et ouest, pour ensuite progresser vers le centre, où se trouve l'église paroissiale, construite en 1847 pour servir de trait d'union entre les deux pôles de développement existants.
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Fig. 17. Chicoutimi en 1858. Ce char allégorique faisait partie de la parade de la Fête de la Saint-Jean-Baptiste de 1934. On y trouve représentés les principaux édifices du village de Chicoutimi en 1858 : l'église, le presbytère, la salle publique, ainsi que plusieurs résidences de notables de l'époque. 
 La fondation d'une société Saint-Jean-Baptiste à Chicoutimi — la première de la région — remonte à 1880. L'apparition des premiers chars allégoriques dans la parade annuelle date de 1889.

En 1858, le village de Chicoutimi compte 74 habitations, alignées sans ordre véritable de chaque côté d'un chemin de terre qui serpente le long de la rive. Ce chemin principal qui va de la rivière Chicoutimi à la rivière du Moulin est la future rue Racine. Les quelques chemins transversaux existants ne sont en fait que des chemins privés menant à des fermes ou à des résidences plus ou moins isolées, chemins qui deviennent vite de simples sentiers. Les principaux édifices sont alors l'église, le presbytère et la salle publique, regroupés au centre du village.

La photo montre à l'avant-plan le site de la future cathédrale encore rempli de souches. La première église paroissiale, une église en bois d'une extrême simplicité, est située au centre du village (en face du site de l'actuel hôtel Chicoutimi), à mi-chemin entre les deux scieries existantes. Tout près de l'église se trouvent le presbytère et le cimetière.

La construction de l'église est commencée en 1847 par le premier curé de Chicoutimi, l'abbé Jean-Baptiste Gagnon. Elle est ouverte au culte à l'été de 1849. Le nouveau curé fait transférer à son église le nom de Saint-François-Xavier, qui était jusque-là celui de la mission indienne de Chicoutimi. Elle sera démolie en avril 1879, après l'ouverture au culte de la cathédrale.

On discerne également au centre de la photo une goélette ancrée à l'embouchure de la rivière-aux-rats, au quai du commerçant Johnny Guay. La grande construction bien visible à l'extrême-gauche, avec ses nombreux pignons, se trouve être la scierie Price du Bassin.
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Photo 3. Chicoutimi en 1858. Conservée aux Archives du Séminaire de Chicoutimi, cette photo est la plus ancienne photo connue de Chicoutimi. Une note à son endos, signée par Mgr Eugène Lapointe, alors prêtre du Séminaire, indique qu'elle a été prise en 1858 par un certain monsieur Fraser, beau-frère du notaire Ovide Bossé, qui a exercé à Chicoutimi de 1850 à 1882. 
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Fig. 18. Plan de la ville de Chicoutimi, réalisé en 1859 par l'arpenteur Duberger. Les rues projetées sont numérotées de I à VIII du nord au sud, et de IX à XIV de l'est à l'ouest. La rue no 2 deviendra la rue Racine. Les terrains de la Compagnie de la Baie d'Hudson apparaissent encore. Les lots dont est propriétaire la Compagnie Price & Sons sont marqués d'un P.
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Photo 4. Chicoutimi vers 1860. Reproduite sur la couverture du "Programme-souvenir" de la Société Saint-Jean-Baptiste de Chicoutimi, le 24 juin 1934, cette photo était alors identifiée comme datant de 1842, ce qui est manifestement une erreur. Elle date plutôt de 1860, ou même de 1870.
On y voit les premiers établissements localisés près du Saguenay, notamment la maison de Jos Fortin — plus tard celle de Siméon Fortin qui y aménagera en 1882 la première fromagerie de la région — le presbytère, la côte du Quai (plus tard côte Salaberry), le cimetière d'alors, près de l'église. La rue Racine est à l'extrême-droite.

En 1860, même si elle n'est encore qu'un village, Chicoutimi est l'agglomération la plus importante de la région, notamment en raison de la présence de nombreux représentants des professions libérales et des gouvernements. La paroisse de Chicoutimi comprend alors tout le canton Chicoutimi et est la plus populeuse de la région avec ses 3,300 fidèles.

[32]

[image: image13.jpg]



Photo 5a. "Chicoutimi, on the Saguenay". Cette gravure parue dans un numéro du Canadian Illustrated News de 1871 montre le village de Chicoutimi vu des hauteurs du cap St-François.
Parmi les principaux édifices connus, on peut reconnaître le couvent du Bon-Pasteur (1864) sur le site de la sacristie actuelle, la première église paroissiale en bois (1847), avec le presbytère et le cimetière voisins, le Palais de Justice construit en 1862 sur un coteau ainsi que la "Vieille Maifon" de J.-D. Guay (1856), masquée par les branches. Il n'y a pas de quai ni même de débarcadère : le port est constitué par l'embouchure de la rivière aux Rats. Le bateau s'en approchant semble être le remorqueur Saguenay. 

Cette gravure a été réalisée à partir de la photographie suivante, datée de 1868. Pour rendre la scène plus pittoresque, l'artiste a ajouté des voiliers sur le Saguenay ainsi que des touristes en habits du dimanche, en excursion sur le cap.

À cette époque, les périodiques illustrés — comme L'Opinion publique et le Canadian Illustrated News, édités à Montréal de 1869 à 1883 — n'engageaient pas de photographe attitré. Ils reproduisaient en gravure des clichés de presse, pris par des photographes professionnels — comme Ernest Livernois — lors de reportages photographiques dans les différentes régions du Québec. 

Jusqu'en 1880, des centaines de clichés photographiques ont ainsi été transférés par des artistes-graveurs sur des pièces de bois à graver (xylophotographies), en utilisant le procédé de la gravure au trait de photographie : la pièce de bois est d'abord sensibilisée à partir d'un négatif ; après le développement et le fixage de l'image, celle-ci est gravée au burin dur sur le bois en vue de la préparation d'un bloc d'imprimerie. Après 1880, l'amélioration des procédés photomécaniques permettra de reproduire directement les clichés photographiques. 
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Photo 5b. Le village de Chicoutimi en 1868. Il s'agit d'une copie d'une épreuve originale réalisée par le photographe Livernois Bienvenu, de Québec.
LA SCIERIE PRICE

Le travail à la scierie n'était pas de tout repos. Telle est l'impression que ressentit l'abbé Eugène Lapointe, lors de son arrivée à Chicoutimi en 1880.

"J'avais hâte d'arriver au Bassin pour voir la grande scierie de M. Price. Cette scierie était située de l'autre côté de la rivière Chicoutimi, à l'ouest, à quelque deux cents pieds au nord du pont actuel. De l'écluse en bois, sise exactement à la place du barrage d'aujourd'hui, une dalle en bois également conduisait toute la masse d'eau de la rivière, en passant sous le pont, jusqu'au canal dont on voit encore la trace. Du canal, l'eau, par une autre dalle, se précipitait sur une immense roue à aubes qui mettait en action tout le mécanisme. Comme tout cela était économique !
La scierie employait, je crois, une couple de cent hommes et fonctionnait jour et nuit. La journée de travail était de dix à douze heures. Le salaire des hommes était de cinquante sous par jour. Avec 50¢ par jour, on vivait chichement, en se privant souvent du nécessaire, au jour le jour, sans espoir d'un meilleur lendemain. Pour se nourrir et s'habiller, ils achetaient au grand magasin (de Price), où l'on vendait à prix relativement modéré.

Les ouvriers étaient logés dans des maisons appartenant au patron, au moins pour la plupart. Ces maisons s'échelonnaient de chaque côté de la rivière en haut du barrage. Elles étaient petites, misérables. Le confort, l'hygiène n'y comptaient pour rien ! Cette population ouvrière du Bassin, si mal logée, astreinte à un travail que j'estimai très dur, me fit pitié, et de Chicoutimi, j'emportai une impression pénible, celle du Bassin". 
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Photo 6a. Les installations Priée à Chicoutimi en 1871. Cette gravure parue dans le Canadian Illustrated News du 16 septembre 1871 illustre la grande scierie Priée du Bassin, construite en 1843 et qui demeurera en opération jusqu'en 1901.
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Fig. 19. "Village of Chicoutimi, from beyond the Chicoutimi river" en 1871. Il s'agit d'une vue de Chicoutimi, à partir du pied de la côte du Réserve. On voit au loin l'aspect général que présente le village de Chicoutimi en 1871, regroupé autour de l'église paroissiale, et, à l'avant-plan, la "dalle" — ou glissoire — qui amène l'eau motrice à la grande scierie Price.
[35]
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Photo 6b. Les établissements de la compagnie Price au Bassin vers 1892. Jusqu'à la création de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi en 1897, la Compagnie Price va être pendant plus d'un demi-siècle la seule et unique industrie de Chicoutimi. Sa scierie principale, celle du Bassin, est la plus importante de la région et l'une des plus considérables de la province à l'époque.
Située au confluent des rivières Saguenay et Chicoutimi, au pied d'une chute de 40 pieds de hauteur, elle mesure 156' par 72'. Ses six scies circulaires transforment les billots en pièces de charpente, madriers, planches et lattes. En 1850, elle produit à elle seule plus de la moitié des madriers sciés au Saguenay : sa production quotidienne peut s'élever à 3,000 madriers (il s'agit de madriers standard de 12 pieds de longueur, 11 pouces de largeur et 3 pouces d'épaisseur).

Elle emploie 120 hommes en 1850 et près de 400 en 1880, ce qui en fait la plus grande industrie de Chicoutimi. De plus, ses installations portuaires, situées tout près, génèrent une activité économique intense : à raison de deux voyages par semaine, trois navires viennent régulièrement charger, aux deux quais de la Compagnie, la production de madriers de pin destinés à l'exportation.

De 1850 à 1880, une vingtaine de navires à voile ou à vapeur viennent ainsi, chaque année, prendre des cargaisons de bois à Chicoutimi. Ce sont de petits bâtiments, jaugeant en moyenne un peu plus de 600 tonneaux et pouvant transporter une cargaison moyenne d'environ 18,000 madriers par navire (ce qui représente un total d'environ 360,000 madriers exportés).

La crise de l'industrie forestière, à partir de 1880, va beaucoup affecter Chicoutimi. La population ne progressera que de 300 habitants en dix ans. Les colons se tourneront alors davantage vers des productions agricoles, notamment l'industrie laitière et surtout l'industrie fromagère.
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Fig. 20. Monseigneur Dominique Racine, premier évêque du diocèse de Chicoutimi. Originaire de Jeune-Lorette en 1828, ordonné prêtre en 1853, l'abbé Dominique Racine arrive à Chicoutimi en septembre 1862 comme curé de la paroisse Saint-François-Xavier de Chicoutimi et comme vicaire forain pour toute la région du Saguenay.

Vicaire général à partir de mars 1871, il devient le premier évêque du nouveau diocèse de Chicoutimi en 1878, jusqu'à sa mort en janvier 1888. Considéré comme "l’Apôtre du Saguenay", il joue pendant un quart de siècle un rôle prépondérant et déterminant dans la mise en place de nombreuses institutions religieuses (couvents, Séminaire, Hôpital, etc.). Il met également sur pied une foule d'associations pieuses et de charité et fournit une impulsion considérable au développement de Chicoutimi, et ce sur tous les plans.
� 	Collection du Musée (texte à l'endos de la gravure encadrée).


� 	Ls.-M. Bouchard, op. cit., p. 110 (carte no 31). Cette carte reprend des éléments d'une carte précédemment parue dans Saguenayensia, 13, 3 (mai 1971), p. 60. Une identification complète des bâtiments représentés se trouve aux ANQC, fonds SHS, doc. 873.


� 	Saguenayensia, 2, 2 (mars 1960), p. 51.


� 	Linda Robitaille, Chicoutimi aux XIXe et XXe siècles (1842-1914), mémoire de maîtrise en histoire de l'art, Université Laval, avril 1985, pp. 10-11.


� 	Le Progrès du Saguenay (numéro spécial du Centenaire), 6 août 1942, p. 55 (1858 marque la fondation à Chicoutimi d'un Institut des Artisans et d'une bibliothèque, localisée dans la salle publique du village ; ANQC, fonds SHS, doss. 10.1.1.)


� 	Renseignements à l'endos de la photographie originale conservée aux Archives du Séminaire de Chicoutimi.


� 	Pour une identification complète et détaillée, voir Saguenayensia, 13, 3 (mai 1971), p. 58.


� 	Michel Lessard, Les Livernois, photographes, Québec, Musée du Québec, 1987 (340 p.), p. 96.


� 	Michel Lessard et Francine Rémillard, Photo Histoire au Québec, Photo Sélection, 1987 (22 p.), p. 16.


� 	Saguenayensia, 29, 3 (été 1987), pp. 37-38.
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